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    PULPS est un espace voué à l’Aventure. Une collection, si l’on veut, ou un
    label, mais plus sûrement un état d’esprit. Ce qui préside ici, c’est la
    science-fiction sur grand écran. Il s’agit de distraire sans se prendre au
    sérieux. Le sentiment est à l’émerveillement.



    J’ai vu tant de choses…




    Un mot, avant les étoiles…



    La Course aux étoiles est le sixième volet d’une longue saga, celle du Capitaine
    Futur. Écrite – pour l’essentiel – par Edmond Hamilton sur une idée de Mort
    Weisinger, futur responsable de DC Comics, ladite saga a paru dès 1940 dans
    son magazine dédié. Autour de Curt Newton, qui a tous les attributs d’un
    super-héros – y compris le récit des origines – on trouve un robot, un
    androïde, un cerveau en bocal, et une belle jeune femme qui, contrairement
    aux clichés d’alors, ne joue pas que les dames en péril. Tous arpentent un
    système solaire désormais battu en brèche par nos connaissances, mais « réaliste » pour l’époque. Méchants plus grands que nature, aliens bigarrés,
    armes terrifiantes, pouvoirs psi, tous les ingrédients du space opera que
    l’auteur a poussé à ses chatoyants extrêmes sont là, qui nourriront Star
    Wars tout en se déployant dans l’adaptation en anime intitulée par ici
    Capitaine Flam. La collection « Pulps » pouvait-elle ne pas succomber à ces
    charmes surannés, naïfs mais sincères ?
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Chapitre 1
La Station Suicide



    Le grand Terrien bronzé effleura avec fierté l’écusson argenté à l’effigie
    d’une comète qui ornait le blouson gris de sa tenue spatiale. Il
    symbolisait le titre de fuséologue, la plus haute distinction
    qu’un pilote de vaisseau pouvait obtenir. Aussi jeunes que lui, les quatre
    compagnons de Jan Walker – un Martien, un Vénusien, deux Mercuriens —
    arboraient tous cet emblème. Ils venaient de réussir leur examen final et
    regardaient avec autant d’attention que lui par les baies de la fusée. En
    contrebas, filait le Côté froid de Mercure, un paysage sombre et désolé qui
    ne voyait jamais le soleil. Les montagnes éboulées et les plaines gelées
    striées de crevasses s’étendaient à l’infini, noires dans l’obscurité que
    les étoiles échouaient à percer.



    « On est bientôt arrivés ? demanda Jan Walker au pilote dégingandé.



    – Vous seriez moins impatients de vous retrouver sur la Station Suicide si
    vous saviez ce qui vous attend, grommela le Saturnien.



    – Les vols d’essai tuent beaucoup de fuséologues, admit volontiers le jeune
    homme. On le sait, mais on n’a pas peur.



    – Le souci, ce n’est pas les vols d’essai, rétorqua l’autre. La difficulté,
    qui est bien réelle, ça fait partie des risques du métier pour un
    fuséologue. Non, moi, je parle des vaisseaux qui disparaissent.



    – Qui disparaissent ? répéta Ilo, le camarade vénusien de Jan. Qu’est-ce
    que vous voulez dire ?



    – Ni plus ni moins. Des gens de la Station emmènent un vaisseau neuf pour
    tester ses performances – sa vitesse, sa résistance… Soudain, ils se
    retrouvent à flotter dans le vide, leur appareil évaporé. C’est arrivé des
    dizaines de fois.



    – Des dizaines de vaisseaux neufs ont juste… disparu ? bredouilla Jan
    Walker, perplexe. Enfin, il n’y a rien eu aux télé-nouvelles !



    – Bien sûr que non, marmonna le Saturnien. Il ne faudrait pas ficher la
    trouille au Système solaire. Mais je vous assure que c’est vrai. »



    Walker et ses amis échangèrent des regards perplexes. Soucieux de réussir
    les épreuves ardues qui – peut-être – feraient d’eux des fuséologues
    émérites, ils se sentaient refroidis par l’ombre de ce mystère.



    L’autre décéléra et hocha la tête.



    « La voilà », dit-il.



    Tueuse d’hommes et de vaisseaux, la Station Suicide se situait sur le Côté
    froid, la face obscure de la petite Mercure. Là, les engins spatiaux
    produits par les immenses usines de la Zone crépusculaire subissaient des
    tests poussés avant de recevoir leur certificat de navigation. Seuls les
    meilleurs pilotes avaient le droit d’effectuer ces périlleux vols d’essai.
    Jan Walker et ses camarades le savaient ; c’est avec une sourde tension
    qu’ils observaient la base où ils se devraient d’exceller.



    *



    Sur la plaine noire gelée s’étendait un vaste astroport bordé de lampes au
    krypton. Près des dizaines de Rissman, de Tark et de Kalber flambant neufs
    parqués sur son extrémité nord, se dressaient les hangars et les bureaux en
    métalliage. Jan Walker sentit la morsure de l’air ténu lorsqu’il émergea de
    la navette avec ses camarades pour se diriger vers le bâtiment
    administratif. Un groupe de vétérans les attendait dehors.



    « Ka Kardak, fuséologue en chef, gronda un Jovien trapu et musclé. Alors
    comme ça, vous êtes les nouveaux pilotes ! Qu’est-ce qui a pris au Bureau
    de nommer de pareils gamins à ce grade ? N’importe qui peut s’épingler une
    comète sur le torse rien qu’en la demandant, on dirait.



    – On a réussi les examens officiels, monsieur, hasarda Jan Walker.



    – Les examens officiels, voyez-vous ça ! rugit l’autre. Ma foi, génial !
    Deux loopings, trois chandelles, et on te refile la breloque. Ça se prend
    pour de vrais fuséologues, je parie. Bah ! Détrompez-vous. Un pilote, c’est
    du nerf, du muscle et de la cervelle. Et ça peut quand même se planter. »



    Les vétérans suivaient l’échange, goguenards. Ka Kardak désigna Ilo, le
    jeune Vénusien à côté de Walker.



    « Toi, là. Tu vois ce Rissman 12 sur la piste ?



    – Oui, monsieur, répondit l’autre d’un air perplexe.



    – Tu le prends et tu me fais tout le tour de Mercure pied au plancher, puis
    un atterrissage forcé au retour. »



    Il s’agissait, comme Walker le savait, d’une des épreuves classiques,
    conçue pour attester de la capacité d’un véhicule en conditions d’urgence.



    « Quoi, tout de suite, monsieur ?



    – Oui, tout de suite ! aboya Ka Kardak. Tu espérais tirer au flanc pendant
    huit jours avant de te mettre au boulot ? Exécution ! »



    Le jeune Vénusien laissa choir son sac et longea d’un pas pressé la rangée
    de vaisseaux pour rejoindre le petit croiseur au profil effilé typique des
    Rissman, dont les douze tuyères de queue saillaient tel un bouquet. Walker
    le regarda monter dans l’appareil en forme de torpille et fermer
    l’écoutille. Sans doute Ka Kardak voulait-il les exposer au danger sans
    leur laisser le temps d’avoir peur.



    Ses cyclotrons ronflant, le Rissman 12 tressaillit, puis ses tuyères
    crachèrent des jets de flammes tandis que ses réacteurs de quille
    soufflaient de l’air comprimé. Il décolla en chandelle pour disparaître
    bientôt derrière les montagnes occidentales.



    « Bien parti, et vite, reconnut Ka Kardak d’un ton rogue. Il devrait
    revenir en un rien de temps. »



    Walker sentait son cœur battre la chamade. Muet, comme les autres, il
    attendait dans l’obscurité glaciale, le regard tourné vers l’est. Enfin, le
    glapissement aigu des réacteurs fendit l’atmosphère ténue de Mercure et le
    Rissman surgit au-dessus des crêtes orientales pour plonger vers
    l’astroport. Le Terrien retint son souffle, avant de soupirer, soulagé, en
    voyant les tuyères vomir leurs flammes. La chute de l’engin ralentit.



    Soudain, la proue entière de l’appareil qui poursuivait sa descente se
    froissa. Le vaisseau tournoya, oscillant comme une toupie à bout de course,
    et prit feu dans l’explosion de ses cyclotrons. Masse embrasée, il
    s’abattit à l’extérieur du tarmac.



    « Envoyez les camions crash ! » s’époumona Ka Kardak pour couvrir le
    rugissement de l’incendie.



    *



    Walker entendit des sirènes glapir et vit deux véhicules de secours
    traverser l’astroport à pleine vitesse pour gagner le site de l’accident.



    « Inutile, il est perdu », marmonna quelqu’un.



    Les fuséologues, bleus comme aguerris, contemplaient le bucher funéraire
    dans un silence nauséeux que vint briser la voix profonde de Ka Kardak.



    « Des poutrelles défectueuses derrière les étais atténuant la poussée
    inversée sur la proue. L’engin n’a pas supporté la décélération et s’est
    plié en deux.



    – Ilo tué… juste pour tester un vaisseau ! souffla un cadet mercurien.



    – Mais oui ! feula Ka Kardak. Mieux vaut qu’il y passe seul, au lieu de
    voir mourir tous les occupants d’un appareil plein ! Un fuséologue sert à
    rendre les vaisseaux plus sûrs. Va prendre ce Kalber 20 et répète la
    manœuvre : un tour de planète à tombeau ouvert, puis l’atterrissage
    forcé. »



    Le teint basané du jeune pilote vira au gris. Il déglutit à grand-peine,
    s’avança de quelques pas et s’immobilisa, les traits figés par la peur.



    « Je… je n’y arriverai pas tout de suite ! haleta-t-il. Après avoir vu Ilo…
    se crasher… il me faudrait un moment pour reprendre mes esprits… »



    Ka Kardak l’empoigna par l’épaule et, de sa grosse main verte, arracha la
    comète en argent au revers de son blouson.



    « Tu es viré. Retourne te présenter à Solar City. »



    Le Mercurien ouvrit de grands yeux. « Quoi, je suis fini comme fuséologue ?
    Vous auriez pu me laisser le temps de…



    – Le temps, c’est ce qu’on n’a jamais dans cette branche, gronda l’autre.
    Tu pourras être pilote spatial, mais tu n’as pas l’étoffe d’un
    fuséologue. »



    Il pivota sur ses talons. « Toi, là, le Terrien ! Prends ce Kalber 20 et
    pose-le-moi à toute berzingue. »



    Walker sentit ses os se liquéfier. Le bûcher funéraire du vaisseau d’Ilo
    brillait encore dans la nuit. Malgré tout, il se força à prendre la
    direction de la rangée d’appareils. Mieux valait mourir ici que perdre
    l’insigne si convoité. Rejoignant le Kalber trapu, il gravit sa passerelle
    d’un pas raide avant de fermer gauchement l’écoutille. Les doigts gourds,
    il passa la combinaison spatiale obligatoire pour les pilotes d’essai.



    Il prit place dans le fauteuil et bascula l’interrupteur : les cyclotrons
    se mirent à bourdonner. Les tuyères crachèrent leur feu atomique lorsqu’il
    relâcha les commandes des gaz. Les lumières de l’astroport de la Station
    Suicide s’abîmèrent sous lui et disparurent. Il ouvrit encore les gaz. Le
    Kalber flambant neuf, qui restait à débrider, accumulait les ruades et les
    embardées mais accélérait sans discontinuer.



    Walker vit le Côté froid gelé filer en contrebas. Noires, les plaines, les
    crevasses et les crêtes s’enchaînaient à toute allure. Il fonçait plein
    ouest autour de Mercure, toujours plus vite. Le Kalber émergea des ténèbres
    éternelles pour se baigner dans le crépuscule de la Zone crépusculaire,
    bande habitable entre les deux faces. Au sud, il entrevit les lueurs de
    Solar City, la capitale, puis les tours des usines spatiales Rissman et
    Tark, avant que le Côté brûlant ne l’engloutisse.



    L’éclat aveuglant d’un soleil monstrueux cognait sur un désert de rocaille
    recuit et brûlé. Loin au sud, les reflets gris de la mer de Plomb se
    devinaient juste. L’engin survola le Côté brûlant à pleine vitesse,
    franchit la Zone crépusculaire en un clin d’œil et retrouva le Côté froid
    pour se ruer à un train d’enfer vers l’astroport. Voyant surgir les
    projecteurs au krypton de la Station Suicide, Jan Walker sentit sa nuque se
    hérisser.



    « C’est parti ! » marmonna-t-il dans son casque.



    *



    Réaliser un atterrissage forcé – piquer, puis utiliser les tuyères de proue
    pour freiner au dernier instant au lieu de se poser sur les réacteurs de
    poupe – constituait toujours une manœuvre dangereuse. Lors d’un vol
    inaugural, c’était de la folie. Walker arrivait à l’aplomb de l’astroport.
    Il crispa ses poings sur les commandes, estima la distance et fit plonger
    le Kalber. La piste se précipita à sa rencontre. Il n’entendait même pas le
    hurlement de l’air déchiré : l’engin dépassait la vitesse du son.



    « Aaah ! » hurla-t-il dans sa combinaison, pour libérer son diaphragme,
    décrisper ses côtes et éviter que l’inertie lui broie la cage thoracique.



    Il coupa les tuyères de poupe tout en ouvrant les réacteurs de proue.
    L’impact de la décélération le projeta en avant ; le harnais de sécurité le
    retint. Les ressorts de recul émirent un hurlement torturé. Le sang
    rugissait à ses oreilles ; sa vue se brouilla. Mais le Kalber cessa son
    piqué. Il s’immobilisa, sa queue s’abaissant. La main tremblante de Walker
    s’abattit sur la commande des réacteurs de quille et l’appareil se posa
    d’aplomb sur le tarmac.



    Il coupa les cyclotrons, se dépouilla de sa combinaison et sortit en
    titubant. Ses oreilles rugissaient encore quand il se retrouva face à Ka
    Kardak.



    « Essai terminé, monsieur, dit-il d’une voix épaisse.



    – Et alors, tu veux une médaille pour un atterrissage réussi ? » Si le
    Jovien braillait, son regard n’en pétillait pas moins.



    Les collègues du Terrien effectuèrent l’atterrissage forcé sur divers
    vaisseaux sortis d’usine. Ka Kardak ne les laissa souffler qu’après qu’ils
    l’eurent tous accompli.



    « Ça suffit pour aujourd’hui, gronda-t-il. Au fait, on suit un rythme
    circadien artificiel, ici, puisque le Soleil ne nous éclaire jamais.
    Walker, tu reprendras ce Kalber en tandem avec Yalu pour ses essais de
    vitesse demain. »



    Ils gagnèrent ensemble le grand baraquement. Quoique secoué par la mort
    d’Ilo, le jeune homme éprouvait fierté et exultation à partager la table de
    ces fuséologues accomplis. Il s’intéressa davantage à leurs anecdotes
    qu’aux plats servis, cependant – les vols d’essai ayant frôlé la
    catastrophe, les urgences dans le vide sidéral, la course spatiale, ses
    frissons, ses dangers.



    « Cette année, je parie que c’est un Rissman qui remporte le Tour du
    Système », déclara Losor, un Neptunien gris.



    « Je n’en suis pas si sûr », répliqua d’une voix traînante le vieux Yalu,
    le pilote martien assigné à former un binôme avec Walker le lendemain. « Le
Tark nouveau modèle serait le plus rapide de tous – à part le    Comète du capitaine Futur !



    – Attends la course ! s’esclaffa l’autre. À moi le Tark, à toi le Rissman,
    et tu boufferas mes gaz tout du long. »



    Par deux fois, Jan Walker entendit des vaisseaux atterrir toutes tuyères
    rugissantes, de retour d’essais longue distance de vitesse et d’endurance.
    Les fuséologues qui les pilotaient vinrent dîner d’un bon pas en saluant à
    la cantonade. Deux chaises restaient toutefois vides autour de la table. Le
    jeune Terrien vit Ka Kardak les contempler d’un air chagrin.



    « Où sont passés Uzbo et Smith ? marmonna le Jovien. Ils auraient dû
    rentrer sur leur Cruh-Cholo depuis un bail.



    – Il leur sera arrivé la même chose qu’à beaucoup d’entre nous, énonça le
    vieux Yalu. Encore un engin perdu.



    – Ça en fait neuf en trois jours », grommela Losor.



    Jan Walker sentait le sinistre mystère de ces disparitions peser tel un
    nuage d’orage sur les fuséologues endurcis. Les jeunes pilotes, à qui ce
    bilan coupait l’appétit, repoussèrent leurs assiettes.



Chapitre 2
Mystère dans l’espace


    Walker passa une mauvaise « nuit » sur sa couchette au baraquement, à rêver
    d’impossibles atterrissages forcés, de la mort tragique d’Ilo, d’étranges
    disparitions de vaisseaux. La sonnerie du « matin » le réveilla en sursaut.
    Lorsqu’il sortit après son petit déjeuner, les autres fuséologues se
    dirigeaient déjà vers les appareils. Une nouvelle journée éreintante
    d’essais allait débuter.



    La Station Suicide était financée par les grandes marques spatiales. Leurs
    vastes usines se situaient toutes sur Mercure, et les fabricants se
    cotisaient pour couvrir les dépenses de l’installation isolée où on mettait
    à l’épreuve leurs véhicules neufs.



    Il trouva Yalu qui chauffait le Kalber 20. Le vieux fuséologue martien
    portait déjà sa combinaison spatiale.



    « Les deux pilotes disparus ne sont pas revenus avec leur vaisseau ? »
    demanda Walker.



    L’autre secoua la tête, l’air lugubre. « Kardak a reçu un appel télévisé de
    leur part. Leur vaisseau a été volé, comme les autres. Ils ne savent pas
    comment. Ils se sont réveillés à la dérive dans l’espace après avoir perdu
    connaissance. Un cargo de la ligne Vénus-Mercure les a récupérés. Ça me
    tape sur les nerfs. La Police des planètes a envoyé un de ses meilleurs
    éléments mener l’enquête. Il n’arrive pas à trouver qui fait ça, ni de
    quelle façon. »



    Walker revêtit sa combinaison spatiale pendant que Yalu verrouillait le sas
    du vaisseau. Quand le Martien le lui dit, il s’installa dans le fauteuil de
    pilotage.



    « Bon, Terrien, à toi de jouer, ordonna le fuséologue ridé. On dépasse
    l’orbite vénusienne, on laisse derrière nous la voie spatiale et on met
    plein gaz. »



    Les cyclotrons du Kalber fredonnaient gaiement quand ils décollèrent de la
    Station Suicide ; Mercure se réduisit vite à une boule marron dans leur
    sillage. La Terre était une étoile verte brillante que flanquait l’esquille
    argentée de sa petite compagne la Lune. Fendant le vide, ils dépassèrent
    l’orbite de Vénus dans un bourdonnement de moteurs. Ensuite, le jeune
    pilote se dégagea de la voie spatiale balisée.



    « Allez, fais-nous voir ce que ce rafiot a dans le ventre », dit le vieux
    Yalu de sa voix traînante.



    Si Walker agrippa les commandes, il n’eut pas le temps d’actionner les
    accélérateurs manuels. Autour de lui, le flou se fit d’un coup ; il se crut
    projeté pêle-mêle dans un vortex hurlant.



    Peu à peu, il retrouva l’usage de ses sens. Il portait encore sa
    combinaison spatiale, mais ne se trouvait plus dans le Kalber. D’ailleurs,
    aucun vaisseau n’était en vue : il évoluait en plein vide spatial. Hébété,
    il regarda alentour, ce qui lui permit d’apercevoir une autre silhouette
    qui flottait non loin de là. Dégageant d’un coup sec l’impulseur manuel
    passé à sa ceinture, il rejoignit le vieux Valu qui tourna la tête vers
    lui, avec un air perplexe qui devait valoir le sien.



    « Notre engin… volatilisé ! s’étrangla le vétéran en lui serrant le bras.
    Qui sont ces brigands ? En tout cas, ils l’ont chopé comme les autres.



    – Mais comment ? s’écria Walker. On n’a vu personne ! Juste un flou
    terrible et puis… ça, là !



    – Ils utilisent une saleté d’arme mystère. À croire que des spectres nous
    ont piqué notre appareil ! Si près du couloir de navigation, on devrait
    être recueillis, mais j’enrage d’avoir à signaler une nouvelle disparition.
    Et par les singes orange de Phœbé, comment ils ont fait ? C’est qui, ces
    criminels ? Et ils veulent quoi ? »



    Des heures durant, ils dérivèrent dans l’espace. Walker broyait du noir.
    Son premier jour comme fuséologue, et voilà qu’il perdait le vaisseau hors
    de prix qu’il devait essayer. Son découragement était tel qu’il en venait à
    douter qu’on le sauve et qu’on le ramène sur Mercure.



    Soudain, le vieux Yalu l’agrippa et pointa son doigt vers le soleil.



    « Tiens, un vaisseau ! Utilisons nos impulseurs pour lui faire signe. »



    Ils se dépêchèrent d’allumer leurs mini-réacteurs pour attirer l’attention
    de la moucheture noire qui se détachait sur l’astre. Bientôt, elle
    grandissait. L’appareil, un Garson 16 flambant neuf, avait viré de bord
    pour se diriger droit sur eux.



    Il s’immobilisa près d’eux. Une fois halés à l’intérieur, ils découvrirent
    qui pilotait : Losor, le fuséologue neptunien de haute taille.



    « Je m’attendais à vous trouver dans le coin, déclara-t-il. Ka Kardak m’a
    envoyé à votre recherche quand on ne vous a pas vus revenir. Où est votre
    vaisseau ? »



    Jan Walker haussa les épaules, l’air sombre. « Détourné.



    – Pareil que les autres, précisa Yalu. Tout s’est brouillé, puis on s’est
    retrouvés à flotter dans le vide.



    – Alors ça, ça me dépasse ! s’écria Losor. Trois appareils qui
    disparaissent en deux jours ! Normal que Ka Kardak ait le sang chaud. »



    *



    Ka Kardak paraissait carrément bouillir de colère rentrée quand il vint les
    accueillir sur le terrain.



    « Les plus beaux idiots du Système ! rugit-il. Se laisser chourer son
    vaisseau comme ça ! Vous roupilliez, ou quoi ?



    – Bien sûr que non, protesta Yalu. Une force quelconque nous a assommés.



    – Peuh ! Je devrais vous virer tous les deux ! Il y a ici trois magnats de
    la construction spatiale qui me rebattent les oreilles de ces vaisseaux
    volatilisés. Et le vieux Gurney, le crack de la Police des planètes, les
    accompagne. Venez, abrutis ! »



    Le cœur lourd, Jan Walker suivi le Jovien et le Martien jusqu’aux bureaux
    de la Station. Un gros Uranien d’âge mûr à la peau jaune et aux yeux en
    boutons de bottine se porta à leur rencontre. Il s’agissait d’Ak Kalber, le
    propriétaire de la Société de construction spatiale du même nom.



    « Votre 20 tout neuf a disparu, grommela Ka Kardak. Au nez et à la barbe de
    mes deux gars ici présents, et de la même façon que les précédents.



    – Ce n’est plus possible ! siffla l’autre. Dix-neuf de mes engins perdus, à
    des centaines de milliers de dollars l’unité. On doit faire quelque chose,
    et vite ! »



    Lan Tark, le grand Martien au regard sévère qui présidait aux destinées des
    usines éponymes, marqua son accord d’un hochement de tête appuyé.



    « Kalber a raison. Il faut agir. On ne peut plus encaisser de telles
    ponctions. »



    Le troisième baron de l’industrie spatiale, Gray Garson, un Terrien, fronça
    les sourcils, ce qui souligna les rides de son visage sans grâce.



    « Si je n’en ai que perdu six, il s’agit d’un coup terrible pour une petite
    compagnie comme la mienne », dit-il d’un air contrit.



    Ak Kalber fit face au quatrième visiteur dans le bureau, un vieux Terrien
    grisonnant revêtu de l’uniforme sombre de la Police des planètes qui
    mâchait une feuille de rial et dont les yeux d’un bleu délavé
    voyaient tout.



    « Marshall Gurney, il faut trouver le moyen de mettre un terme à ces
    détournements avant qu’on y laisse tous notre chemise ! » déclara
    l’Uranien.



    *



    Alors qu’il toisait le policier au regard glacé, Jan Walker sentit son
    pouls s’accélérer. C’était le célèbre Ezra Gurney, vétéran de la
    Patrouille, compagnon d’armes du légendaire capitaine Futur en personne !
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